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SUR

ANTOINE LACÈNE

Par E. 1IIJLSAKT.

(Lue à la Société I.innéenne de Lyon. )

ïl est des hommes dont la vie fut toujours si admirable et

si pure , dont toutes les actions eurent si visiblement pour
mobile l'amour du bien et le bonheur de leurs semblables

,

qu'on est heureux d'avoir à retracer le souvenir de leurs

vertus et de leur dévouement. Ces pensées naissaient natu-

rellement dans mon esprit, au moment où je prenais la

plume pour vous parler de l'homme vénéré auquel ces pages

sont consacrées.

Antoine Lacune naquit à Lyon le 30 décembre 1769, au

sein d'une famille riche et honorée. II fut le fils unique de

Salve Lacène et de Magdeleine Magnieunin. Son père, homme

instruit, après avoir trouvé, dans l'une* des branches de l'in-

dustrie qui ont la soie pour objet, les moyens d'accroître sa

fortune patrimoniale, s'était retiré des affaires, pour consa-

crer son temps à l'étude et aux arts. Il mit ses soins et ses

complaisances à former une collection de tableaux que son

fils, héritier de ses goûts, devait un jour augmenter encore.

Ce dernier l'avait enrichie, entre autres objets, du Laocoon

tom. vu. Annales de la Société Linncenne. 18
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«le Chiiuiiil. qui avait valu à cet artiste ! grand ririx île

Rome: ci le Musée de noire ville doit à sa eéne'rositc lh

possession de ce elief-d'œuvre.

Le jeune Antoine, unique objet des espérances de ses pa-

rents, se vil entouré, dès le berceau, ries attentions les plus

délicates et des affections les plus tendres. Sa mère, surtout,

avait pour lui cet amour idolâtre dont L'aveuglement conduit

à la faiblesse. Incapable d'avoir la force de se séparer de cet

enfant, objet principal de ses pensées, elle apporta un assez

long retard au commencement de ses études. Il n'entra au

collège qu'à l'âge de douze ans ; mais grâces à son intelli-

gence ,
il répara bientôt le temps perdu, par son travail et

par son application.

A la fin de sa dernière année scholaire . il eut la dou-

leur de faire une de ces pertes irréparables, qui laissent pour

toujours dans notre âme des regrets plus ou moins amers.

mais dont l'adolescent ne comprend pas aussi bien toute

létendue que celui qui avance davantage dans le chemin de

la vie : la mort lui enleva son père le G septembre 1789.

Au moment ou il quittait les bancs de l'école, et oii il ar-

rivait à la jeunesse, les idées nouvelles qui devaient conduire

à une révolution, parurent d'abord sourire à son errur noble

et généreux. ;
mais dès qu'il s'aperçut qu'au lieu de songer

seulement à réformer les abus, on voulait faire table rase du

passé, pour édifier à nouveau ; quand il vit surtout le tronc

menacé, ses illusions ne tardèrent pas à s'évanouir; il

s'attacha au drapeau de notre antique monarchie . à laquelle

son cœur resta fidèle jusqu'à son dernier soupir.

Indigné bientôt des excès de la Convention, il fut un des

premiers à s'enrôler dans les rangs de cette milice lyonnaise

qui devait combattre dans nos murs, contre le pouvoir qui

pesait sur la France. Il (il partie de la garde à cheval ; et

quand M. de Précy convia ses concitoyens à prendre lès ar-
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mes, il eut seul le courage d'accompagner le tambour chargé

<le proclamer cet appel dans tous les quartiers <le la ville.

Il n'en fallait pas tant pour attirer l'attention du comité

révolutionnaire ;
aussi

, après le siège, fut-il obligé de se

cacher, pour soustraire sa tète à réchafaud. Il trouva d'abord

un asile assez rapproché de la cité ; mais sa mère craignant

de voir sa retraite découverte
, profita de la première occa-

sion pour le faire passer à l'étranger. Elle le confia à l'un de

ces hommes qui ,
dans ces temps difficiles

,
se chargeaient

moyennant une récompense honnête, de faciliter la fuite des

émigrants. Arrivé à Carouge ,
muni d'un faux passeport, il

courait le risque d'y être arrêté : la prudence de son guide

le sauva de ce danger. Donnez-moi vos papiers, lui dit-il
,

et au lieu de vous présenter, allez m'attendre dans le village

voisin. En y arrivant
,
aux abords de la nuil

,
Lacène vit la

porte de l'église ouverte
;

il se glissa dans le lieu saint, et se

blottit dans un confessionnal, où il ne tarda pas à s'endormir.

S'étant éveillé de grand matin, et trouvant alors l'église fer-

mée
,

il essaya de grimper sur le confessionnal, pour lâcher,

de là, de s'esquiver par l'une des fenêtres; mais au moment

oîi il allait atteindre son but
, l'objet auquel sa main s'était

cramponnée cédant à la traction, se détacha toul-à-coup ,
et

le fit rouler assez lourdement à terre. Après s'être remis de

son émoi
,
une seconde tentative fut plus heureuse, et lui

permit de sauter dans le cimetière qui entourait l'église du

hameau. Dans sa chute, il tomba près d'une vieille femme
,

qui était là, priant sur la tombe de l'un de ses proches.

Celle-ci croyant à l'apparition d'un revenant, s'enfuit épou-

vantée . en poussant des cris qui causèrent dans le village

une émotion bien naturelle. Celle circonstance permit au

guide de trouver les traces du jeune émigranl. qu'il
avait en

vain cherché durant la nuil, et, tous les deux, ils purent,

sans autre encombre, franchir les frontières et arriver à Fn-
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bourg. Lacène habita cette ville hospitalière . en compagnie
de divers ecclésiastiques, jusqu'au moment ou les temps de-

^ .1111 moins orageux, par suite de la mort de Robespierre . il

leur fut donné de revoirie ciel si doux.de la patrie. Toutefois,

après avoir embrassé sa mère, il crut prudent de se sous-

traire pendant quelque temps encore aux regards ombra-

geux des hommes du pouvoir.

Pour charmer les moments de sa retraite
,

il se livra à

l'étude avec une ardeur toute nouvelle. Un peu plus tard
,

quand il put, en Coûte assurance, jouir de sa liberté, il suivit

les cours de physique et de chimie expérimentales , profes-

sés à l'Ecolc-Centralc
(') par M. Mollet.

Lacène, dans son jeune âge, était tombé dune escarpo-

lette mise en mouvement. On a depuis attribué à celle chute,

qui semblait d'abord sans gravité, l'altération qu'il éprouva

dans l'un de ses sens les plus précieux, dans celui de l'ouïe.

Son oreille commença, vers ce temps, à se montrer moins

sensible à l'impression des ondulations sonores. Celle incom-

modité naissante lui donna des inquiétudes et éveilla en lui

le goût de la campagne. Il délaissa un peu son appartement

de la ville pour habiter davantage sa propriété de Sainle-Foy.

Il s'v livra à la taille des arbres, et particulièrement à celle

des pêchers, si imparfaitement pratiquée jusqu'alors, et il

contribua à faire connaître les méthodes nouvelles destinées

à en accélérer le perfectionnement.

(') L'École-Ccnlrale était placée au Palais Saint-Pierre. Les professeurs

étaient MM. Déranger, pour les Belles-Lettres
; Cogell, pour le Dessin

;
Brun ,

pour la Grammaire générale-, Boux, pour les Mathématiques; Besson, poul-

ies Langues Anciennes
; Mollet, pour la Physique-, Gilibcrt, pour l'Histoire

naturelle ; Delandine, pour la Législation. Ces Professeurs étaient déjà nom-

més depuis deux ans, par un jury spécial des citoyens de la ville, quand ils

furent installés, en présence des autorités constituées, le premier jour coin

plémentaire de l'an IV. Les cours s'ouvrireni presque immédiatement.
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11 goûtait, au milieu de ses beaux jardins, el dans l'étude

des œuvres de la nature
,
ces jouissances délicieuses et celle

douce quiétude, qui s'harmonisait si bien avec le calme de

son âme.

Mais il lui était difficile, avec son imagination si vive et si

facilement inflammable, avec ses aspirations naturelles vers

le beau, de vivre au milieu des fleurs, de respirer les suaves

parfums exhalés par leur corolle, sans éprouver un vif attrait

pour ces gracieuses filles de la terre. Aussi, ne tarda-t-il pas

à s'éprendre pour elles d'une passion qui devait
, jusqu'à la

fin de ses jours, faire la douceur de son existence.

Cet amour, toutefois, ne fut pas assez exclusif, pour empê-
cher à son cœur d'être captivé par d'autres attraits. Le 10

avril 1798
,

il épousait sa cousine, mademoiselle Louise

Magnieunin, charmante personne, joignant aux grâces et à la

plus séduisante beauté, les qualités du cœur et de l'esprit qui
devaient être pour lui le gage du bonheur de sa vie.

Cet événement, qui a toujours sur notre destinée une in-

Ijucncc si grande, le fit sortir un peu de la solitude dans la-

quelle il semblait se complaire. II fallait nécessairement faire

connaître sa jeune épouse à ses amis
,

et la produire ainsi

dans le monde, dont elle était l'ornement. Un peu plus tard,

il suivit, avec elle, les leçons de botanique de M. Mouton-

Fontenîlle, et prit part aux excursions matinales que le maître,

accompagné tic quelques disciples, se plaisait à faire aux

alentours de la ville. Au retour, ces amis de Flore venaient

chez Lacène, près dune table convenablement servie, se re-

poser de leurs fatigues, et goûter, dans fépanchement d'une

gaîté libre de contrainte, tous les charmes de l'amitié.

Plusieurs années se passèrent ainsi, au sein des plus «louées

occupations et des plus aimables jouissances, et son bonheur

eût été complet, s'il avait pu voir sa maison animée par un

enfant au berceau: mais ce désir bien légitime , pour lequel
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l'espérance semblât! lui sourire dans ses rêves, ne devait ja-

mais être rempli.

Un événement douloureux, la mort de sa belle-mère, le

mit, en 1811, en possession de la campagne d'Ecullv. A par-

tir de ce moment, il l'habita, pendant la belle saison, avec

son beau-frère, Camille Jordan ('). Les dispositions de celle

charmante villa sont, comme on le sait, l'œuvre du célèbre

Morel ('),
dont le génie, en cherchant à imiter la nature, a

su trouver le secret de l'embellir et de lui prêter des char-

mes nouveaux, en créant l'art du jardin paysagiste.

Dans la même année, celte retraite d'Ëcully vit se reposer,

sous ses ombrages, trois personnages dont l'histoire a retenu

(') Jordan (Camille), orateur et pubiieisle, cousin de Casimir cl Augustin

Périer
,
né à Lyon le 11 janvier -1771, avait épousé mademoiselle Julie

Magnieunin, sœur de madame Lacène.

(') Morel
( Jean-Marie), architecte, peintre ot musicien, est né à Lyon en

1728 ; et morldans lamème ville, en 18-10. M.Dumas, ancien secrétairede l'aca-

démie de notre ville, a consacré, dans le tome II des Archives du Rhône,

quelques pages à sa mémoire. M. de Fortair avait précédemment publié :

Notice sur la vie et les œuvres de Jean-Marie Morel. Paris, 1813, in-8°, -U»

pages. On a de Morel :

1° L'art de distribuer les jardins suivant les usages dos Chinois. Londres,

1757, in-8°.

2° Théorie des jardins, ou l'art des jardins delà nature. Paris, 1776, in-8
e

.

3° Tableau dendrologique. Lyon, an Mil
,
in-8".

4° Mémoire sur la théorie des eaux Huantes, appliquée au cours du Rhône

depuis la pointe de la Pape jusqu'à la Mulatière. (Archives du Rhône, tomel,

p. 44J-40fï). Ce mémoire avait été lu à l'Académie en l'an \n.

Il a laissé, en outre, deux ouvrages inédits: l'un, sur la composition de

la musique, l'autre, sur Varchitecture rurale.

On se rappelle les vers suivants, de Delille, dans son poème des Jardins :

Ainsi, malgré Morel, dont l'éloquente \ni\.

De la simple nature a réclamé lcsdroits,

J'aime ces jeux où l'onde, en des canaux pressée,

Pari, s'échappe, jaillit, avec force élancée, elc.
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les noms dans ses annales : madame dfl Staël .'j,
le vicomte,

qui devait être plus tard le duc Matthieu de Montmorency (

2

),

et madame llécamier
(

3

), et voici à quelle occasion :

L'auteur de Copine
(

4

),
retirée dans le Blaisois, chez M. le

comte de Salaberry, y avait reçu la nouvelle de la mise au

pilon, de tous les exemplaires tirés, de son ouvrage s;ir l'Alle-

magne, et l'ordre de Savarv, alors ministre de la police, de

quitter la France sous trois jours. Elle ne voulut pas traver-

ser Lyon, en se rendant à Coppet, sans consacrer quelques

heures à Camille Jordan, vivant alors à la campagne. Celui-ci

donna, à cette occasion, dans sa maison de ville, un dîner

auquel furent conviés bon nombre d'amis. Au dessert, on

vint à parler des Martyrs de M. de Chateaubriand, dont le

succès occupait encore beaucoup les esprits, dans le monde

littéraire. Madame de Staël fit l'analyse de cet ouvrage, avec

une supériorité d'esprit, une élévation de pensées et une

magnificence de langage telles, qu'elle laissa dans l'ébahisse-

ment ceux mêmes qui avaient de ses talents la plus haute

idée.

La fille de Ncckcr n'avait pas, comme on l'a dit, cette dé-

licatesse et cette régularité des traits, qui prêtent parfois à

la figure des grâces si attrayantes (

5

) ; mais quand son cœur

(') Slaël-llolstein (Anne-Louise-Germaine Necker, baronne de), née le 21

avril 1776, à Paris, où elle est morte le 15 juillet 1817.

(') Montmorency (le due Matthieu dé), pair de France, etc., né le 10 juil-

let 1760, à Paris, où il est mort le 2-'i mars 182Q.

(

3
) Récàmicr (Jeanne-Françoïse-Juliè-Adélaïde Bernard, épouse de M.), nie

a Lyon, rue de la Cage, le 3 décembre I777, morte à Paris le 11 mars 4849.

(

4
)
La première édition de cet ouvrage parut en 180".), en deux volumes in-N:

la deuxième, en 1809, en trois volumes in-1S;la troisième, en 1810, en trois

volumes in-S°.

(

5
)
Madame de Staël, douce d'une si noble intelligence, souffrait, dit-on,

singulièremenl de n'eue pas aussi bien par!- le rapporl des bj
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ou sou esprit se sentaient excités, sou visage s'illuminait

d'une beauté intellectuelle; le génie y brillait de tout son

feu, et, de ses yeux doués d une rare magnificence, jaillis-

saient comme des éclairs, qui annonçaient 1 éclat de sa

parole.

Le vicomte de Montmorency, attaché depuis longtemps

par la reconnaissance à madame de Staël, qui avait été pour

lui un ange de salut, dans les jours périlleux de la révolu-

tion, avait voulu aussi serrer la main à Camille Jordan et à

Lacènc, en allant à Coppet, consoler dans l'exil sa malheu-

reuse amie. Le même motif avait, peu de temps après, con-

duit à Ecully madame Récamicr, cette femme célèbre, dont

la beauté du caractère se reflétait sur la gracieuse et sédui-

sante perfection de sa figure.

Combien d'autres personnages, plus ou moins célèbres,

n'ont pas, depuis cette époque, pris le chemin de la même

villa? Les Ballanche ('),
les de Gérando

(

2

),
les Ampère (

3

),

ments de lafigure. Si elle l'avait pu, elle aurait demandé à la nature de lui en-

lever ce qu'avaient de supérieur ses facultés intellectuelles, pour lui donner

en retour le don de la beauté; et, par un sentiment bien naturel cbez une

femme, elle se sentait blessée de la moindre allusion capable de lui rappeler

qu'elle manquait de cet avantage. Un personnage, dont il est inutile de redire

le nom, lui donnait un jour le bras, ainsi qu'à madame Récamicr : Combien

je me sens heureux, dit-il a ces dames, de me trouver placé dans ce moment

entre l'esprit et la beauté- Monsieur, répartit vivement madame de Staël, et

avec un ton qui confondit l'interlocuteur, vous êtes le premier qui m'ayez dit

que j'étais belle.

(') Ballanche (Pierre-Simon), de l'Académie française, né à Lyon, le \

août 177G, mort à Paris le 12 juin 1847.

(-) Gérando (Joseph-Marie Moltet, baron de), pair de France, membre de

1'Aeadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, né à Lyon le 29 février 4772,

mort à Paris le -10 novembre 1842.

(*) Ampère (André-Marie), membre de l'Institut, etc., né à Lyon le 20 jan-

vier 177.». mort à Marseille le to juin 1836<
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les Dugas-Monlbel ('),
ces amis Je longue date, venaienl

dans ces allées embaumées se délasser de leurs travaux, ou

s'y livrer aux doux épanchements d'une réciproque affection.

Les Menoux
(

2

),
les Thomas Dugas (

3
), les Martincl

(*j, les

Bourgeois (
5
),

les Balbis
(

6

),
les Grognicr (

7

),
et une l'on le

d'autres, aimaient à visiter ces beaux jardins, à jouir de la

conversation de Laeène; ils ne quittaient jamais cet homme
aimable et bon, sans être émerveillés de l'habileté du prali-

cien*expérimenlé, et souvent sans avoir appris quelque chose

de nouveau, dans la science de l'amateur des jardins.

Les connaissances horticoles de Laeène l'appelaient natu-

rellement à prendre place parmi les membres de la Société

d'agriculture : en 1815, il fut admis dans cette compagnie.

Quelques mois après, les dernières guerres de l'Empire se

terminaient par le retour des Bourbons. Laeène, dont le

cœur n'aimait pas à demi, salua la restauration de toutes les

joies de son àme. Il ne tarda pas à se mettre en rapport

avec Fiévée
(

8

), et, pendant plusieurs années, il entretint avec

(') Dugas-Montbel (Jean-Baptiste) ,
membre de l'Académie française, etc.,

né à Saint-Chamond (Loire) le 11 mars 1776, mort à Paris le 30 novem-

bre 1834.

(
2
) Menoux (Louis-François-Marie), conseillera la Cour, etc., né à Lyon le

28 octobre 1709, mort le 31 juillet 1855, dans la môme ville.

(
3

) Dugas (Thomas
1

), adjoint au maire de Lyon, durant la Restauration, né

à Saint-Cliamond (Loire) le 27 mars 177o, mort dans sa maison de campagne
de Caluire le 17 novembre -1857.

(*) Martincl (le chevalier Joseph-François-Marie de), directeur de la pépi-

nière départementale, ne en Piémont vers 1703, mort à Lyon le 5 avril 1829.

(
5
) Bourgeois (Alexis-André), né à Guise (Aisne) en -1770, mort à Lyon le

1
er octobre 1845.

(

f>

) Balbis (Jean-Baptiste, directeur du jardin des plantes de Lyon, né a

Morclta (Piémont) le 17 novembre 1705, mort à Turin le 13 février 1831.

(
7
) Grogaier (Louis-Furcy), professeur à l'école vétérinaire, né à Aurillac le

1 er avril 1774, mort à Lyon le 7 oclobuc 1837.

(
R

) Né vers 1770. à Paris, où il est mort en 1830.
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ce célèbre publicité une eorrespom lance assez suivie. Leurs

idées semblaient puisées aux. mêmes inspirations (' ;. Aussi.

son ami lui écrivait-il
2

) : ce II est entendu, entre nous, etad

« l'accord «les opinions cl des sentiments remplira linter-

« vallc de nos lettres, >> et, deux ans après (
3

J,
il lui disait :

« Oui, certainement, vous étiez pour beaucoup dans la note

ce que j'ai
mise à la onzième partie ('*)

de ma Corrcspon-
ce dance !

5

).
»

Ceux
cpii

ne partageaient pas la manière de voir de Laacne,

(') Dans la malheureuse année 4SI6
,
où l'intempérie des saisons venait

occasionner la clierlé des subsistances, aggraver les lourdes charges du bud-

get de l'État
, et créer ainsi des embarras pour le gouvernement du Roi

,

Lacène adressa à la Chambre des députés une pétition ayant pour but de faire

adopter le généreux projet émis par Fiévée, dans la cinquième partie de sa

Correspondance politique, p. •51. Plan de finance français.
Yoici comment s'exprimait à ce sujet le Journal politique et littéraire du

département du Rhône
,
dans son n° 23, du h mai 1816.

« M. Lacène, dans sa pétition ,
fait un appel au patriotisme français ,

et

« propose, d'après M. Fiévée
,

la création d'uue décoration
, pour tous ceux

«c qui verseraient 5,000 fr. ou même 2,500 fr.
, dans une caisse particulière,

« et dans un temps déterminé . 11 offre, lui, de verser 5,000 fr. sans délai.

< 11 déclare qu'il ne recherche ni distinction ni récompense. Accoutumé
,

« dit-il
,
à aimer le Roi, pour qui il donnerait volontiers sa fortune et sa vie,

« il n'a d'autre ambition que le salut de la France. Mais il voudrait cepen-

« dant que son o lire se rai tachât à une institution royale , qui ayant tout ù la

« fois pour but
,

l'intérêt de la royauté et le soulagement des malheureux
,

« délermiuerait d'autres Français à suivre son exemple. Tout est possible,

« ajoute-t-il, au nom du Roi et de l'honneur. Un grand nombre de Lyonnais

« se joindraient bientôt à lui
;
et ceux qui,.en 17!):}, combattaient pour lacadse

< du Roi martyr, s'estimeront heureux de donner, à son auguste frère, de

« nouvelles preuves de leur dévouement et de leur amour. »

(
2
) Le G novembre 181 G.

(

3
) Le 2:; mars -1818.

(*) Concernant la conspiration de Lyon.

(">) Correspondance politique cl administrative commencée en mai 181-1

Paris, -ISF5-18IO, F1
} parties, in 8".
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ne pouvaient du moins s'empêcher do rendre justice
à la sin-

cérité de ses convictions ,
à la droiture cl à la pureté de ses

intentions.

Un accident affreux qui pouvait avoir les suites les plus

fâcheuses, mit fin en 18-18 à cet échange de lettres politiques.

Lacène avait voulu monter un de ses chevaux, de voilure.

L'animal, sans doute trop lourd pour la selle, glissa sur le

pavé, devant la façade du Rhône, et tomba sur son cavalier.

Dans,. la chute, rétrier porta sur la cuisse de celui-ci, et y fil

une blessure si profonde, qu'on craignit un moment d'être

obligé de recourir à l'amputation. Une consultation des

hommes de l'art les plus habiles eut lieu quelques moments

après, et à la suite d'un examen attentif de la plaie, le docteur

Bouchet put calmer les inquiétudes de la famille et donner

des espérances au blessé. Mais, le système nerveux trop im-

pressionnable du malade avait été frappé : de là, des trans-

ports au cerveau
, qui donnèrent des craintes sérieuses pour

sa vie. Après divers essais
,
la musique eut seule le pouvoir

de calmer son imagination délirante. Des amis s'entendirent

aussitôt pour venir tour à tour, exécuter au pied de son lit

des quatuor ou des symphonies ,
dont la douce mélodie en-

dormait et calmait ses souffrances morales. Souvent l'orgue

de barbarie arrêtée sous ses fenêtres eut le pouvoir de pro-

duire ces effets salutaires.

Cette maladie affreuse dura trois ou quatre mois. Elle

servit du moins à montrer de combien d'eslime et d'affection

Lacène se trouvait entouré; on faisait foule chaque jour pour

venir s'enquérir de ses nouvelles. Il put enfin sortir de son

lit et marcher à l'aide de béquilles. Les eaux d'Aix
,
aux-

quelles il se rendit durant plusieurs saisons de suite, achevè-

rent de le guérir.

Dans la même année t S 18, le docteur Goullard eut L'heu-

reuse idée de fonder une Société, ayant pour but >\c donnei
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à domicile et gratuitement, tous les secours <le la médecine

aux indigents. Il en parla à M. Ilégny, trésorier de la Ville.

et à Laccnc, dont la bourse était toujours ouverte pour toutes

les bonnes œuvres. MM. les docteurs Comarmond, Gubian,

Jandard et Terme voulurent s'y adjoindre, et, au coinmen-

cement du mois d'août. le dispensaire fut établi.

Les voyages de Laeènc aux eaux d'Aix, voyages qu'il poussa

jusqu'à Genève, le mirent en rapport avec des horticulteurs

distingués, avec des naturalistes plus ou moins renommés,

parmi lesquels MM. De Candolle
,

le comte de Loche ci

Hubcr, le célèbre historien des Abeilles. De là, datent ses

goûts pour l'éducation de ces insectes. Il y vit iu\c source de

prospérité pour nos campagnes, et dès ce moment il se lit le

missionnaire des Abeilles, ce
J'accepte, a-t-il dit('), cette quali-

« fieation: cette mission pacifique ne sera le prétexte d'aucun

« trouble, d'aucune division, et n'élèvera, je l'espère, contre

ce moi aucune récrimination, tout au plus dois-jc m'attendre

ce à quelques coups d'aiguillon.
»

La mort de Camille Jordan, arrivée à Paris le 19 mai 18*21,

lui fit aussitôt prendre, avec son épouse, le chemin de la ca-

pitale, pour aller porter des consolations à la veuve du dé-

funt. Durant son séjour dans celte reine du inonde, il eut

l'occasion d'y faire des connaissances variées. Dans les salons

de M. Augustin Perrier, parent de son beau-frère Camille, il

rencontrait les amis politiques de ce député du centre gau-

che
;
chez M. Fiévée et dans quelques hôtels du faubourg

Saint-Germain, il aimait à causer avec des personnes d'une

opinion plus sympathique à la sienne. Ses goûts le portaient

surtout à fréquenter les horticulteurs renommés, et, plusieurs

fois, pendant les mois passés dans la capitale, MM. Soulangc-

(') Mémoire sur les Abeilles, p;ig. 13.
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Bodin ('), Berlèse (
2

) et le jardinier en chef du Luxembourg
reçurent ses» visites intéressées. Il s'y lia avec M. Lombard (

3

),

savant praticien, qui faisait un cours public d'apiculture. Il

suivit ses leçons et avec un tel sucées que le maître, forcé, un

jour, de s'absenter, put se reposer sur lui pour le suppléer.

Quelque temps après son retour de la capitale, il présenta

à la Société d'Agriculture de Lyon son Mémoire sur les

abeilles, imprimé au* frais et par les soins de cette Compa-

gnie (
4

).
Ce travail, dans lequel sa modestie se plaisait a

rendre à M. Lombard toute la part du mérite qui lui reve-

nait
,

valut à l'auteur de nombreuses et unanimes félici-

l ;i!ions (
3
).

Laccnc ne se contenta pas d'avoir traité l'his-

toire des abeilles avec autant de méthode que de clarté ;
il

voulut concourir par d'autres moyens à la propagation de l'é-

ducation de ces insectes, et, dans ce but, il offrit à la Société

d'Agriculture une somme de cent francs, pour encourager ce

genre d'industrie, presque inconnu alors dans notre dépar-

tement.

(') Soulange-Hodin (Etienne), fondateur et directeur de l'Institution llorli-

vole de Fromont, à Ris (Seinc-et-Oise), né en Tourainc en 177-i, mort à Fro-

mont le 23 juillet IKïii.

{"-) Berlèse (l'abbé) , à qui l'on doit une monographie du genre Carnellia.

(
3

) Lombard (C. T.), procureur au parlement de Taris, avant la révolution,

né en MU, mort en 182/|.

(*) Mémoires de la Société d'Agriculture, Histoire naturelle et Arts utiles de

Lyon, du l« avril ! S 2 1 au V» avril 1822, Lyon, 1822, p. 145 à 22-ï, fig.

(

5
;
Une main restée inconnue à sa famille, lui envoya le billet suivant :

grand chancelier des abeilles,

Du livre qui peint leurs merveilles,

.le te rends grâce enfaux bourdon.

le sens tout le prix de ce don.

Puisqu'on retour de Ion hommage.

Ces charmantes lilles du ciel

Ont répandu dans Ion ouvrage

Toutes leurs fleurs cl tout leur miel.
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Les honneurs qu'il avait toujours fuis, vinrent bientôt, mal-

gré lui. le mettre un peu en relief. La voix publique le dé-

signait pour être le maire de la commune d'EculIy; l'auto-

rité, cédant à ce cri de l'opinion, l'appela à ces fonctions

municipales, qu'il
lui l'ut impossible de refuser. La mort

récente de samère ne lui permit pas, dans le moment d'expri-

mer à ses administrés combien il était sensible aux témoi-

gnages de leur affection ; mais à l'expiration de son année de

deuil, il leur donna une fête dont le souvenir n'est pas encore

éteint.

Le 15 juin 1822, La Société Linécnne de Paris, qui venait

de prendre naissance, lui envoyait le diplôme de membre

correspondant. L'établissement de ce corps savant, destiné à

propager le goût de l'histoire naturelle, donna à divers Lyon-
nais l'idée de créer dans notre ville une réunion ayant le

même but. Lucène. avec son ardeur accoutumée
,
mit tout

son zèle à faire germer cette pensée, cl le 28 décembre sui-

vant, il figurait au nombre des fondateurs (') de celle Com-

pagnie.

Cependant sa dureté d'oreilles toujours croissante, lui

rendant plus difficiles ses rapports avec son conseil et ses

administrés, le porta, en 1828, à donner sa démission de

maire. En vain, les instances les plus vives lui furent-elles

faites
;
en vain l'autorité voulut-elle le renommer, il persista

dans sa détermination (

2

).
Et quand le vent d'une révolution

nouvelle emportait, quelque temps après, dans l'exil, la royale

(') Ces fondateurs furent : Madame Lorlct, MM. Aunier, Dalbis
, Cap,

Champagneux, Chancey, Deriard, docteur Dupasquier, Fauché, Filleux, Pou-

dras, Grognier, Lacune, Madiol, de Martinet, l'abbé Pages, Roffavier, Ta-

bareau.

(

2
j En installant son successeur, M. Royc-Yial, il fit à son conseil des adieux

dans lesquels se peignait sa modestie et toute la bonté de son cœur. « Avant.

, de quitter le conseil municipal, que j'ai eu l'honneur de présider pendant
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famille à laquelle il avait voué ses affections : « Ah ! dit-il,

eri se félicitant de la mesure qu'il avait prise, j'ai
donné ma

démission ;i temps ! >>

Sa retraite des fonctions municipales le rendit à sesgoùls
favoris. Depuis plusieurs années (') il avait étudié les habi-

tudes des Courlillières
,

insectes d'une vie; souterraine
,

et

essayé les divers moyens proposés pour la destruction de ces

Orthoptères, qui causent, à nos cultures des dommages souvent

si considérables. En lcSr>.">, il présenta à la Société linnéenne

un Mémoire sur ces insectes fouisseurs, cl il fit les fonds d'un

'pris de six cents francs, qui devait être accordé, par cette

Compagnie, à l'auteur d'un procédé pour la destruction de ces

animaux nuisibles.

Le 7 avril 1837, illut, à la Société d'Agriculture, une notice

sur le marché aux (leurs de notre ville. 11 rappelait ce qu'é-

« six ans, j'éprouve le bien vif désir de lui adresser encore quelques paroles.

« Ce sont les adieux d'un ami. Qiiil nie soit permis de rappeler à mes cliers

« collaboraleursles travaux auxquels nousavonsété associés, de Icurtémoigncr
« en même temps les sentiments d'à llachement qu'ils m'ont inspirés el le regret

« bien amer de me séparer d'eux. Lorsque je fus appelé à la mairie, d'Ecully,
" par le choix et la confiance île M. le préfet, j'hésitai longtemps à l'accepter ;

« les dispositions amicales des habitants de celte commune en ma faveur m'y
" déterminèrent pardessus tout. Si par la suite, j'ai pris un peu de confiance,

«
je la puisais dans la bienveillance dont j'étais entouré, el dans votre attention

« délicate à me faire oublier une cruelle infirmité le n'ai garde d'oublier

• ce que je dois à AI. Chipier, mon adjoint ; vous avez pu, dans vingt circons-

< tanccS dilVérentes, ;i;iprécior son intelligence et sa capacité »

Il énumère les travaux faits pendant son administration : les chemins ré-

parés sur une longueur de plus desix mille mètres, et leur largeur portée de 8

ou !» pieds à l'i ou l.j.
— Les opérations du cadastre terminées. — la recons-

truction de l'église arrêtée d'après le plan le moins coûteux : une imposition
extraordinaire (de ^,000 (r.. payables en cinq années), votée, et des souscrip-
tions volontaires souscrites, etc. (Il est inutile d'ajouter qu'il avait été le premier
à donner l'exemple de ces souscriptions.)

(') Voyez : Mémoires delà Société royale d'Agriculture Histoire naturelle

ci Arf. utiles de Lyon, 1825-1827, pag. 20.
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tait
,

il y a quarante ans. ce marché sur lequel dix ou douze

paysans, véritables planteurs de choux plutôt que jardiniers.

apportaient quelques plantes vulgaires à un public indifférent.

Cette notice était suivie de la proposition d'une exposition

annuelle de fleurs dans notre ville.

La Société d'Agriculture en accueillant ce projet, était loin

de soupçonner de quel succès serait couronnée cette tentative
;

et quand, le 2 juin suivant, secondée parles propriétaires et

les horticulteurs des environs, empressés de répondre à sou

appel, elle ouvrit sa première exposition dans l'orangerie du

Jardin-dcs-Plantes., la nouveauté du spectacle y attira toute
'

la ville. Les jours consacrés à la visite et à l'admiration de ces

produits si variés des jardins et des serres, furent des jours

de fêle. Un air de bonheur et de satisfaction brillait sur tous

les visages, à la vue de ces richesses végétales, dont la plupart

des visiteurs ne soupçonnaient pas même l'existence. Lacène,

avec sa modestie ordinaire, repoussait les félicitations dont il

était l'objet;
mais son cœur convaincu du bien qu'il avait

produit, dut éprouver dans ce triomphe une joie bien pure
et bien douce

:,
il venait en effet d'inspirer à la population

lyonnaise le goût des fleurs, et de créer par conséquent poul-

ies horticulteurs, auxquels il portait un si vif intérêt, une

source de bien-être et même de fortune.

Le bruit de cette exposition eut au loin du retentissement,

et entoura le nom de Lacène d'un nouveau lustre. La Société

d'Horticulture de Paris lui conféra, le 25 mai 1858, le titre

de correspondant .

Le succès toujours croissant des expositions suivantes, dues

aux soins de notre Société d'Agriculture, inspirèrent l'idée

de la création, à Lyon, d'une Société d'horticulture (*).
Lacène

(1) Celte société, fondée en 1843, a pour bnl l'amélioration, dans le dépar-

tement du Rhône, des pratiques et procédés de l'art horlieole dans toutes se^
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aurait, sans contredit, été appelé à la présider, si ses inlir-

inités ne l'avaient forcément éloigné du fauteuil (').

Il voulut du moins par son zèle et son exemple répondre
au Dut de celte Société. Il redoubla de soins pour se pro-

curer les plantes les plus rares ou les plus brillantes. Il eut

bientôt la plus riche collection de cainellias qui eut jamais été

vue dans nos environs
(

8
).

Les richesses végétales du jardin de Lacène lui valurent .

aux diverses expositions, un certain nombre de prix; mais il

Parties. Elle porte le litre de Société d'Horticulture pratique du dépar-
tement du Rhône. Ses statuts furent approuvés le 13 mai 4844, par M. Du-

cliâlel, alors ministre de l'intérieur, et dès lors elle fut constituée.

(') Cette compagnie choisit, pour diriger ses travaux, M. Menoux, conseiller

à la cour, l'un des hommes les plus dignes et les plus méritants de la ville.

Ce vieillard, qui m'honorait de son amitié, a eu, jusqu'à sa mort arrivée dans

la quatre-vingt-sixième année de son âge, le rare privilège de conserver sa

haute intelligence, son aménité et jusqu'à la fraîcheur de son imagination.

Quand il dut obéir au décret forçant à la retraite les magislrals arrivant

à la soixante et dixième année de leur vie
,
l'Académie des Sciences dont il

était ledoyen, l'appela d'une voix unanime au fauteuil de la présidence ,
et

les Sociétés d'horticulture, d'éducation et littéraire, qu'il présidait déjà avec

tant de distinction
,

lui concédèrent à vie les fonctions dont elles l'avaient

investi, pour le consoler de la rigueur d'une mesure qui n'était pas faite

pour lui. — MM. Martin-Daussigny et Brun, chacun dans une notice,

et M. P. Sauzet dans une improvisation admirable, prononcée sur sa tombe

cl reproduite par les journaux ,
ont dignement honoré la mémoire de cet

homme de bien.

(

2
)
Une certaine année, au milieu de ces fleurs de toutes nuances qui don-

naient à ses serres un aspect enchanté, l'un des pieds étala une corolle offrant

d'une manière très-prononcée les trois couleurs de noire drapeau. Les amateurs

ne se lassaient pas d'admirer cette merveille. L'un d'eux félicitait chaude-

ment le propriétaire de la possession de ce trésor : sans doute cette (leur est

remarquable ,
lui dit ce dernier; mais, ajouta-t-il en riant, à coup sûr elle s'est

trompée d'adresse : comment a-t-elle fait de se loger chez un ami exclusif du

blanc?

mu. vu. Annales de la Société Linnéenne. 19
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en reporta toujours sur son jardinier tous les honneurs et

tous les avantages.

Notre ami, depuis plusieurs années, ne pouvait plus, en

raison de son infirmité, prendre part aux séances de nos di-

vers corps savants. Il voulut cependant encore, en décembre

1S45, assister à la fête de famille
<[iii

nous réunit chaque

hiver. Au dessert, au moment oii la gaité plus expansive peut

faire excuser certaines excentricités, l'un de nous, dont la

voix vibrante était alors d'une sonorité remarquable, se mit

à entonner une chanson, avec une force de poumons capable

d'assourdir les oreilles les moins délicates. Dès qu'il eut fini,

Laccne vint lui serrer les mains : Ah! mon cber, lui dit-il,

quel plaisir
vous m'avez 'procuré : il y avait plus de vingt ans

que je
n'avais entendu la romance ! Il rentra chez, lui le cœur

encore rempli de l'émotion qu'il
avait éprouvée. Hélas! c'était

la dernière jouissance qu'il
devait avoir au milieu de nous !

On aime à se rappeler encore cet aimaMe et bon vieillard.

Sa taille était moyenne, son corps assez svelte. Sur sa ligure

brillait une si vive expression d'affabilité
,
de douceur et

d'honnêteté, que sans le connaître on se sentait attiré à lui

par un charme irrésistible, et qu'après lavoir connu, on aurait

voulu être jugé digne de figurer au nombre de ses amis.

Nul ne fut plus philanthrope dans toute l'acception de ce

mot; nul ne sentit plus que lui le feu de la charité, de celte

vertu divine, sans laquelle toutes les antres ne sont rien.

L'amélioration du sort de la classe indigente fut la préoccu-

pation de toute sa vie : il ne pouvait voir des infortunés sans

sentir ses yeux humides. Les pauvres honteux, les malheu-

reux de tous genres, convaincus des bontés de son cœur, 1 at-

tendaient dans les lieux par lesquels il devait passer, bien

certains
cpi'il

laisserait tomber dans leurs mains une généreuse

aumône. Les aveugles étaient surtout les objets particuliers

de ses soins; il ne in anquait jamais de leur offrir le secours
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<le son bras, quand il les trouvait exposés à des embarras ou

à des dangers.

Le 22 janvier 1847, il passa dans les rangs des vétérans

de la Société d'Agriculture. Mais en faisant ainsi ses adieux

à cette Compagnie, il voulut lui donner une nouvelle preuve
de son dévouement à ses intérêts; il lui offrit une somme de

400 fr. destinée à être donnée en prix (')
à l'auteur du meil-

leur mémoire sur une question d'agriculture ou d'histoire

naturelle, désignée par la Société.

A partir de 1849, il se met à tenir un journal quotidien

pour suppléer à l'infidélité de ses souvenirs. On voit
,
en

feuilletant ces pages, quel plaisir et quelle émotion lui cau-

saient encore la visite de ses amis, l'arrivée dans ses serres

d'une plante nouvelle pour son jardin, ou féclosion d'une

fleur dont il n'avait pas encore vu la corolle s'épanouir !

Ce journal eut peu d'années d'existence. Lacènc voyait

s'avancer la vieillesse, et avec elle les infirmités ses tristes

compagnes. Toutes ses facultés allaient saffaiblissant
;
son

intelligence et sa raison durent même
,
sur la fin

, éprouver

des éclipses passagères. Mais à mesure que son pied se rap-

prochait de la tombe, sa foi se ravivait, comme s'il entrevoyait

déjà le prix réservé à une vie toute employée à faire le bien.

Il avait fait placer dans diverses parties de sa chambre,

pour l'avoir souvent sous les yeux, le nom de M. le docteur

Perrin, son médecin; et quand celui-ci venait lui rendre vi-

site, il se prenait à lui baiser les mains : Ma mémoire, lui

disait-il, est assez ingrate pour ne pas me rappeler voire

nom; mais mon cœur ne saurait jamais perdre le souvenir de

(') L'auteur auquel ce prix a été décerné est M. Drian, pour sa Minéralogie,

et tétralogie des environs de Lyon, imprimée dans le tome XI des Annales de

la Société d'Agriculture, p. 2(T> el suiv. (Voyez Ann. do la Sor. d'Agr . t X

(I8-Î7). p II cl II V).
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vos bontés. Ce cœur, eu effet, si sensible et si aimant, resta,

jusqu'à son dernier battement, ce quil avait été toute sa vie :

fidèle à son Dieu, à son roi, à son épouse et à ses amis.

Il s'éteignit, le l'i avril 1859, dans la quatre-vingt-dixième

année de son âge.

On a de lui :

\° Mémoire sur les Abeilles, et principalement sur la manière de

faire des essaims artificiels, d'après la méthode de M. Lombard. Lyon,

Barret, 1822 , in-8° de 84 p. , fig.

(Imprimé dans les Mémoires de la Société d'agriculture, histoire

naturelle et arts utiles de Lyon ,
du 1 er avril 1821 au 1 er avril 1822,

p. 145 à 23£).

2° Mémoire sur les Courtillières. Lyon, Louis Perrin, 1835, in-S° de

15 p.

(Imprimé dans les Annales de la Société Linnéenne de Lyon ,

tome I, 1836).

3° Notice sur le marché aux fleurs de Lyon et sur les sociétés

d'horticulture, suivie d'une proposition pour une exposition annuelle

de fleurs dans cette ville. Lyon, Barret, 1837, in-8° de 40 p.

(Imprimé aux frais de la Société d'agriculture).




